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Tout a commencé avec la sieste du Père Vanderbide. Le curé du village de M., dans 

le Gers, a l’habitude, lors des chaudes journées d’août, de s’arrêter au bord de 

l’étang de la propriété nommée « L’Ovalie » pour faire un petit somme. L’été 

dernier, par une journée de canicule, il ronflait béatement à l’ombre des peupliers 

lorsqu’un « splash » inhabituel le fit sursauter. Il se redressa d’un bond et fixa le 

milieu du plan d’eau d’où semblait provenir le bruit. Seules des petites vagues en 

cercles indiquaient qu’un animal de belle taille venait de plonger là. Le prêtre 

s’abîma les yeux à fixer le centre de la cible : en vain. Plus rien ne se produisit 

jusqu’à son départ. 

Depuis ce jour, le bruit court qu’une bête monstrueuse se cache dans l’étang de l’Ovalie. Ce furent d’abord quelques vieilles en 

tablier à fleur qui colportèrent la nouvelle derrière les étals de volaille au marché de Fleurance. Puis les pêcheurs à la ligne qui se 

divisaient en deux camps : ceux qui croyaient à la bête et ceux qui n’y croyaient pas. Un notaire vint même y pique-niquer un 

dimanche et crut voir quelque chose qui brillait au soleil au beau milieu de l’eau. Enfin, toute la région est en ébullition. 

Mamie est perplexe. Quel monstre peut bien se cacher dans l’étang de la propriété où elle a grandi ? Pourrons-nous tous y revenir 

durant nos vacances sans courir de danger ? Notre grand-mère nous a donc convoqués tous les trois pour les congés de Toussaint.
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 Les enfants, annonce-t-elle, nous devons tirer la chose au clair. Je connais vos talents de détectives, c’est le moment de les 

mettre en œuvre. Vous avez une semaine pour identifier la bête qui se cache dans l’étang et mettre fin à ces rumeurs 

inquiétantes. 

Vous imaginez notre fierté ! Nous, les trois plus jeunes de la famille, sommes investis d’une mission de première importance. Il a 

fallu nous organiser. Moi, Fred, l’aîné, j’ai pris la direction des opérations, Julie, qui écrit très bien, est notre secrétaire, et Gaël, 

toujours bourré d’idées, est le créatif de l’équipe. 

La première chose à faire est une observation minutieuse des lieux. Peut-

être aurons-nous la chance de voir la bête nous aussi ? Cela faciliterait 

beaucoup notre enquête. Nous descendons vers l’étang en emportant nos 

cannes à pêche : autant rentabiliser notre attente en tentant d’attraper 

quelques poissons. Nous nous installons dans l’herbe. Soudain un frôlement 

suspect nous alerte. Nous laissons nos cannes sur la rive et observons. 

Juste au dessous de nous, dissimulé par les branchages, quelque chose de 

gros s’agite. La bête, déjà ? Nous nous approchons à pas de loup puis nous 

glissons à plat ventre sous les branches d’un saule. A quelques centimètres 

de nous, une sorte d’énorme rat au pelage brun nous dévisage un instant, 

toutes moustaches frémissantes, puis se projette à la vitesse de l’éclair au 

fond d’une galerie creusée dans la berge.  
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  C’est elle ? interroge Gaël d’une voix chevrotante,  

Je connais l’animal, ce qui me permet de faire le fier en répondant à mon cousin. 

 Sûrement pas, c’est le ragondin que Papy a traqué l’été dernier. Je l’ai déjà vu. 

 Dommage, on aurait été les détectives les plus rapides du sud-ouest… 

Julie prend la parole à son tour. 

 Et si c’était ce ragondin qui a fait peur au curé ? 

 Ecoute, tout le monde dans le pays connaît les ragondins, à cause des dégâts qu’ils font aux rives des cours d’eau. Le curé n’en 

aurait pas fait toute une histoire. 

 Faisons le tour de l’étang, et ouvrons nos yeux et nos oreilles ! 

    Rien de nouveau sur la rive sud, à part les cris de dizaines d’oiseaux dérangés par notre passage. Vers l’est, l’eau devient de 

plus en plus vaseuse. Les rives se rapprochent et le fond remonte doucement jusqu’à constituer une plage de boue craquelée. C’est 

dans ces eaux peu profondes que nous repérons les carpes. Des dizaines de carpes énormes dont le dos arqué émerge légèrement. 

Parfois une large bouche ouverte crée sur la surface une série de cercles concentriques. La bête serait-elle parmi elles ? Il est 

urgent d’obtenir une description précise de l’animal. 

Comme nous n’avons rien trouvé de déterminant nous remontons vers la maison afin d’organiser notre enquête. Au fond de la 

grange, nous dénichons un grand tableau que nous installons dans la salle à manger. Il sera destiné à noter tous les indices que 

nous pourrons recueillir.  
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Julie inscrit tout en haut, en lettres majuscules :  

« INDICES DE LA BETE ». 

Puis nous réfléchissons aux éléments dont nous disposons dès maintenant.  

« Elle vit dans l’eau », énonce Gaël. Ecris-le sur le tableau, Julie ! 

« Elle est grosse » dit Julie. J’écris ça aussi. 

J’observe les deux premières lignes et commente en soupirant. 

 Tant qu’on n’aura que ça comme indices, on n’ira pas loin. Il faut interroger ceux 

qui l’ont vue, et, en premier, le curé. Il doit être à l’église à cette heure-ci. 

Prenons nos vélos et filons vers M … 

Quand nous arrivons à la petite église, le portail est grand’ouvert et, sur le parvis, 

le Père Vanderbide discute avec la vieille Marie-Rose, une fermière qui élève des 

oies et des canards à côté de L’Ovalie. Nous nous approchons tous les trois. Le 

curé nous dévisage en souriant. 

 Bonjour les enfants. Vous êtes en vacances à L’Ovalie ? Quel beau temps pour faire du vélo ! Vous en avez de la chance. Mais 

qu’est-ce qui vous amène ? 

Je lui explique l’inquiétude de Mamie au sujet de la bête, et la mission qu’elle nous a confiée. Pour finir je lui demande de nous 

décrire exactement ce qu’il a vu. Le curé émet un gros soupir qui agite ses bajoues et fait trembler son ventre. 
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 A vrai dire, je n’ai pas vu la bête elle-même. Mais je peux vous affirmer qu’elle plonge en faisant un cercle de vagues énormes. 

Je crois même avoir aperçu du coin de l’œil, au milieu du cercle, quelque chose de pointu qui brillait au soleil. 

Pendant notre conversation, Marie-Rose tendait sa vieille oreille pour nous écouter.  Elle s’approche soudain de notre groupe. 

 Mon fils Marcel, lui, l’a vue ! Et plusieurs fois. Il va de temps en temps chasser le canard au bord de l’étang. Et forcément, il 

reste à l’affût pendant des heures. En ce moment il travaille dans le champ de maïs derrière chez vous, allez lui demander. Il vous 

dira ce qu’il a vu. 

Nous décidons d’aller interroger notre voisin, enfourchons nos vélos et pédalons jusqu’à L’Ovalie. En effet, derrière la propriété, 

le gros Marcel, monté sur son tracteur, laboure le champ de maïs. L’engin fait un bruit d’enfer et il nous faut battre des bras 

devant sa machine pour qu’il s’arrête, intrigué. 
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 Alors, les Pitchounets, qu’est-ce qui vous arrive ? Vous vous êtes transformés en moulins à vent ? 

 M’sieur Marcel, on voudrait vous parler de la bête qui se cache dans l’étang. Il paraît que vous l’avez vue. 

 Et vous ne pouvez pas me laisser finir mon champ ? Venez plutôt à la ferme vers cinq heures. Marie-Rose vous fera un chocolat 

et je vous expliquerai ce que j’ai vu. 

Nous sommes bien obligés d’accepter, mais ce n’est pas de bon cœur. La ferme de Marcel est en effet gardée par deux molosses 

qui aboient férocement après nous lorsque nous passons en vélo sur la petite route de Fleurance. Nous sommes terrorisés à l’idée 

de les affronter. Demander à Mamie de nous accompagner ? Il n’en est pas question. Nous devons résoudre l’énigme seuls. Je 

hasarde : 

 Mais … Vos chiens … 

 Mes chiens sont doux comme des agneaux. Ils ne mordent que ceux qui ont peur !  

Il éclate d’un grand rire qui se perd dans le vacarme du tracteur dont le moteur repart. Nous rentrons à la maison l’estomac un 

peu serré. 

A cinq heures tapant, nous voici devant le portail rafistolé de la ferme de Marie-Rose et Marcel. Des aboiements féroces fusent 

de derrière la maison et trois oies suivies d’un jar traversent la cour boueuse en dandinant leur gros derrière. Nous hésitons à 

pousser la grille. A notre grand soulagement la vieille fermière, postée derrière ses carreaux, nous aperçoit. 

 Entrez, les enfants, n’ayez pas peur, j’ai attaché les chiens. 

Ouf !  Nous voici rassurés. Nous posons nos vélos sous le hangar et traversons la cour en évitant les flaques de boue et les 

fientes de volaille. Mais ce n’est pas gagné.  



 - 8 - 

Julie pousse soudain un cri de douleur : le jar 

s’est précipité sur elle pour lui mordre la 

fesse !  Il lui a déchiré son pantalon, puis s’est 

sauvé en se rengorgeant, fier de son coup.  Ma 

cousine est courageuse. Elle retient ses 

larmes. Un détective ne pleure jamais, hein ? 

Marie-Rose n’a pas vu l’agression, elle nous 

ouvre la porte en souriant de sa bouche 

édentée. 

 Venez, les petits. Marcel n’est pas encore 

rentré, mais il ne va pas tarder. Je vous ai 

préparé un bon chocolat chaud. Asseyez-vous. 

La pièce est sombre, meublée d’une grande 

cheminée et d’une immense table recouverte 

d’une toile cirée. Nous prenons place sur un 

banc de bois. Julie s’assied en grimaçant, 

tentant de faire porter son poids sur la fesse 

épargnée par le jar. Marie-Rose remplit trois 
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bols d’un liquide onctueux et sucré. Nous les vidons d’une traite. Ça va mieux ! 

Enfin Marcel arrive. Nous allons pouvoir reprendre notre enquête.  

 Alors, les Pitchounets, que voulez-vous que je vous dise ? La bête de l’étang, je l’ai vue comme je vous vois. Enfin, d’un peu plus 

loin. J’étais à la chasse au canard quand j’ai aperçu au milieu de l’eau quelque chose de bizarre qui brillait au soleil. J’ai épaulé, et 

tiré mais la balle a ricoché et la bête a disparu dans les profondeurs.  

 Elle était de quelle couleur ? interroge Gaël, 

 Difficile à dire. En fait, plusieurs couleurs qui brillaient au soleil. 

 Vous avez vu sa tête ? demande Julie, 

 Pas à ce moment là. Mais un peu plus tard, elle est réapparue plus près et j’ai 

vu quelque chose de pointu qui dépassait. Mais elle a plongé aussitôt en faisant 

un beau remue-ménage. 

 Vous savez ce qu’elle mange ?  

 Qu ‘est-ce qu’elle peut manger d’autre que des poissons, dans cet étang ? 

D’ailleurs, depuis qu’elle est là, les pêcheurs se plaignent de ne plus attraper de 

goujons. 

 Avez-vous déjà vu ce genre de bête par ici ? (cette fois c’est moi qui interroge) 

 Non, mon garçon, et j’aimerais bien la pêcher pour savoir ce qu’elle a dans le ventre. Elle est bigrement maligne, mais j’y 

arriverai : elle a l’air de devoir sortir de l’eau toutes les demi-heures environ. Il suffira d’être patient. 
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Quand nous nous sommes retrouvés à la maison nous avions avancé considérablement dans notre recherche. Sur le grand tableau, 

Julie  a ajouté sous les deux premiers indices :  

« Elle a plusieurs couleurs qui brillent » 

« Elle a une tête pointue » 

« Elle ressort toutes les demi-heures » 

« On ne peut pas la tuer au fusil » 

« Elle mange du poison » 

Je corrige. 

 Poisson, Julie, avec deux S. Sinon ça voudrait dire qu’elle s’empoisonne ! 

Julie corrige en haussant un peu les épaules. Quelle importance, une faute d’orthographe, lorsqu’on est sur le point de découvrir 

la clé d’un mystère comme celui de la bête ? Nous discutons longuement tous les trois avec passion, mais sans trouver la solution. 

Il reste encore une chance : demain mardi, nous irons voir le notaire de Fleurance. 

Le mardi, c’est le jour du marché à Fleurance. La foule des paysans des alentours se presse autour de la grande halle. Le patron 

du café nous a permis de garer nos vélos dans son couloir : nous pouvons partir à pied à la rencontre du notaire, Maître Laromieu. 

Dans la rue qui conduit à la poste, deux demi-sphères en cuivre nous indiquent le lieu de son étude. A notre coup de sonnette, la 

grosse porte en bois s’ouvre avec un bruit sec. Nous la poussons et montons jusqu’au pallier où une étiquette indique « sonnez et 

entrez ».
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La secrétaire à lunettes, derrière son comptoir, cherche au delà de nous l’adulte qui nous accompagne. Ne trouvant personne elle 

condescend à nous interroger. Je me hisse sur la pointe des pieds et réponds avec mon air le plus sérieux : 

 Nous sommes les petits-enfants de madame L. Maître Laromieu est prévenu de notre visite, notre grand-mère lui a téléphoné 

hier soir.  

 Attendez un instant, je vous annonce. 

Elle parle au téléphone puis abaisse à nouveau son regard sur nous.  

 Maître Laromieu est désolé. Il a pris du retard ce matin, il ne pourra vous recevoir que mardi prochain si vous voulez. 

C’est la catastrophe ! Nous n’avons pas les moyens de perdre une semaine 

et devons avancer dans nos recherches. A tout hasard, nous acceptons le 

rendez-vous et nous jetons un coup d’œil vers la salle d’attente. Celle-ci 

est pleine. Un gros homme accompagne une vieille femme aux jambes 

éléphantesques, tandis qu’une famille entière, vêtue de sombre, nous 

dévisage sévèrement. Nous déguerpissons, dépités. 

Quand nous arrivons à la maison il est à peine onze heures. Nous 

décidons de redescendre à l’étang pour compléter nos observations. Le 

soleil est encore chaud à cette heure-ci. 

Nous avançons lentement le long de l’ancien poulailler. 
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 Gaël, qui marche devant, s’immobilise tout à coup en désignant de son bras tendu la plage boueuse :  

 Regardez, là !  Vous ne voyez pas ? C’est sûrement elle, qui prend le soleil, murmure-t-il, fier de sa découverte mais un peu 

inquiet.  

Nous fixons le point qu’il nous désigne et distinguons une masse boueuse hérissée de piquants. Nous n’avons rien vu de pareil. On 

dirait un dragon. Malgré notre répulsion nous nous approchons : à notre apparition le monstre dévoile une tête triangulaire 

terminée par un bec crochu, et s’aide de ses pattes puissantes pour ramper jusqu’à l’eau en traînant une longue queue couverte de 

piques. 

Nous remontons à la maison en courant à perdre haleine. Nous hurlons en chœur : 

 Mamie, Mamie, nous avons vu la bête ! 

Mamie est attablée dans la cuisine avec son amie Fafa. Nous sommes toujours 

heureux de voir Fafa, de manger ses gâteaux et de l’écouter raconter les dernières 

nouvelles du pays. Mais aujourd’hui, la nouvelle, c’est nous qui l’apportons. 

 Qu’avez-vous vu au juste ? interroge Mamie ; 

 De quelle bête s’agit-il ? demande Fafa. 

Les mots se bousculent sur nos lèvres et nous parlons tous en même temps. Mamie 

nous arrête. 

 Attendez, je n’y comprends rien. Qui a vu la bête en premier ? 

 C’est moi, dit Gaël. 
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 Alors, raconte ce que tu as vu. Fred et Julie complèteront après. 

Gaël prend donc la parole le premier. 

 Elle était sur la rive, au bout de l’étang, où on voit les grosses carpes. On aurait dit un dragon recouvert de vase. Quand on 

s’est approchés elle a filé dans l’eau. Elle avait un bec crochu et une grosse queue couverte de piquants. 

 Elle avait aussi des piquants sur le dos et des grosses pattes, ajoute Julie. 

 Mais elle était grosse comment ? demande Fafa, 

 Comme ça ! Nous écartons tous les trois les bras au maximum. 

 Cette mesure–là n’est pas très précise, dit Mamie. Vous savez quoi ? On va reprendre votre tableau d’indices et vous allez 

rajouter tout ce qui caractérise la bête. Et cet après-midi nous irons au café-internet à Fleurance et nous essaierons d’identifier 

le monstre. Je ne crois pas aux dragons. C’est sûrement un reptile un peu rare qui s’est échappé d’un élevage. 

Nous sommes plutôt déçus par ce raisonnement rationnel. Nous aurions préféré que Mamie croie aux dragons, ou, à la limite, à la 

survie des dinosaures. Mais elle a probablement raison. 

Julie reprend sa craie et nous ajoutons  cinq nouveaux indices : 

« Elle se repose sur la vase quand il y a du soleil » 

« Elle mesure environ 60 cm » (On a discuté beaucoup avant de choisir ce chiffre) 

« Elle a des bosses pointues sur le dos et des piquants sur la queue » 

« Elle a un gros bec crochu  et des grosses pattes » 

« Elle fait peur »
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Maintenant, NOUS SAVONS  et nous sommes très fiers du dénouement de notre enquête. La bête, c’est ….  

Mais, toi qui lis cette histoire, si tu cherchais toi-même ? Pour t’aider, je te recopie ici notre tableau d’indices. Cherche dans tes 

encyclopédies ou sur internet. Tu trouveras sûrement. Sinon, rends-toi à la page 16, tu y découvriras la solution. 

 

 

TABLEAU DES INDICES 

 
Elle vit dans l’eau 
Elle est grosse 

 Elle a plusieurs couleurs qui brillent  
Elle a une tête pointue  

 Elle ressort toutes les demi-heures  
 On ne peut pas la tuer au fusil  

 Elle mange du poisson  
 Elle se repose sur la vase quand il y a du soleil  

 Elle mesure environ 60 cm   
 Elle a des bosses pointues sur le dos et des piquants sur la queue  

 Elle a un gros bec crochu  et des grosses pattes 
 Elle fait peur. 
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MACROCLEMYS TEMMINCKII 

Nom courant TORTUE ALLIGATOR 

 

Taille adulte 40 à 80 cm pour un poids allant jusqu’à 100 kg 

Peut vivre jusqu’à 150 ans. 

Carapace pourvue d’aspérités.  

Puissante mâchoire, bec crochu (elle peut briser d’un coup de  

bec le poignet d’un homme).  

Longue queue couverte de piques. 

Se nourrit de poissons, feuilles, glands, insectes.  

Vit dans les marais du sud des Etats Unis, mais s’acclimate  

plus au nord (un gros spécimen dans le zoo de Chicago). 

Les jeunes sont vendus pour les aquariums, les adultes pour 

leur chair. 

 


